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L'interprétation comme exercice de l'universalité 
subjective 
  
INTRO 
  
Le thème de cette 6e édition des Assises m'a interpelée 
tout personnellement parce que c'est par la philosophie que je 
suis venue à la pratique de l'interprétation de conférence, plus 
spécifiquement en lisant un texte de Habermas. Le souvenir 
que j’en garde, car je n’ai pu retrouver le passage exact, est 
qu’il y était question de la, ou plutôt des traductions de la Bible 
et du fait que malgré la multiplicité des traductions et leurs 
variations, il ne s’agissait jamais que de variations sur un 
même thème, non de divergences irréconciliables, ce qui serait 
le signe de quelque chose de communicable au-delà des mots, 
une forme de terrain commun. 
 
Pour l’étudiante en philosophie que j’étais, taraudée par la 
question de la vérité, de son unicité ou non, et de notre 
capacité ou non à la saisir malgré notre subjectivité inhérente – 
moi qui suis par définition limitée et changeante, comment 
accéder à l’immuable, au vrai, à l’universel - , quel soulagement 
de pouvoir se raccrocher à ce qui apparaissait comme un fait 
irréfutable : si la communication bien souvent ne fonctionne 
pas, comme on le constate au quotidien dans nos 
malentendus, si l’histoire est peuplée de guerres et de conflits 
qui semblent indiquer l’impuissance du langage, il n’en reste 
pas moins que la pratique de la traduction, dans sa forme écrite 
comme orale montre concrètement qu’une communauté de 
compréhension est possible. 
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C’est ainsi que je me suis lancée dans une formation en 
interprétation de conférence afin d'éprouver au quotidien cette 
entente possible et d’être facilitatrice d’un dialogue constructif 
plutôt que de n’être qu’une des parties à la discussion. Avec 
l’idée qu’en étant cette intermédiaire à la fois effacée mais 
aussi présente et attentive aux différentes perspectives, sans 
devoir trancher, j’aurais le loisir d’explorer d’autres vies que la 
mienne pour paraphraser Emmanuel Carrère et d’approfondir 
ma compréhension du monde. 
  
C’est donc en tant que praticienne de l’interprétation, membre 
de l’AIIC, association internationale des interprètes de 
conférence, une association qui à la fois défend les conditions 
de travail des interprètes mais engage ses membres à « servir 
la coopération internationale en exigeant d'eux une haute valeur 
professionnelle, que je prends la parole, en tant que citoyenne 
européenne convaincue mais aussi en tant que personne ayant 
grandi d’abord au Royaume Uni, ensuite en France, de parents 
de deux nationalités et de deux langues différentes. L’enjeu de 
la langue et de la culture dans la construction de l’identité et 
l’expérience concrète de la diversité dans ma vie mais aussi 
l’importance de trouver de l’universel sont des sujets qui m’ont 
traversé dès mon enfance. 
  
  
DIVERSITE ET IDENTITE 
  
Élevée d’abord au Royaume-Uni, sans raison particulière de 
penser que j’irai un jour vivre en France, j’étais une petite fille 
anglaise, je parlais anglais, je comprenais le français que ma 
mère me parlait mais je ne cherchais pas à cultiver cette autre 
langue, cette autre culture, bien au contraire, l’enfance n’aime 
pas la différence. 
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Une série d’événements nous ont amené à venir nous installer 
en France. Et il a bien fallu changer de langue, de culture, 
d’identité même. L’enfance n’aime pas la différence et je 
n’avais pas envie d’être l’anglaise de service. Je suis donc 
devenue française, en coiffant tous mes camarades de classe 
au poteau du classement scolaire, en évitant autant que 
possible de parler de cette « autre » identité, de parler cette 
autre langue. 
 
Mais mon nom double me trahissait, mon habitude de 
m’excuser tout le temps, mon envie de fêter halloween à une 
époque où ça n’existait pas vraiment en France. 
Inversement, de retour au Royaume-Uni pendant les vacances, 
je retournais à l’école quand les vacances ne coïncidaient pas 
et je constatais que j’agissais différemment de mes camarades, 
j’étais devenue moins « civique » ; plus tard, je m’habillerais 
différemment, toujours attifée d’un foulard, « so French » 
apparemment. 
  
Ce n’est que lorsque j’entame mes études d’interprétation de 
conférence à l’ESIT, à Paris, que je commence à réellement 
me réconcilier avec cette dualité, cette prétendue dualité que je 
percevais ou que l'on me faisait percevoir comme un duel, un 
combat de deux identités. J’y rencontre des gens de tous 
horizons, aux histoires autrement plus complexes et diverses 
que la mienne, ou pas d’ailleurs, des gens surtout pour qui la 
diversité, au-delà du slogan contemporain, est réellement 
intéressante, stimulante, enrichissante et non perçue comme 
une menace. Et où cette diversité n’est pas antithétique de 
l’universalité, c’est plutôt la diversité qui est l’expérience 
universelle. Où l’universalité est possible grâce à et au travers 
du plurilinguisme. 
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Je m’étais méprise sur l’universalité comme synonyme d’un 
« un » homogène, sur la diversité comme somme d’identités 
distinctes qui menacent la concorde.  
Il me semble que l'on est aujourd’hui souvent ramené à cette 
fausse dichotomie, notamment en France, le pays que je 
connais le mieux - un pays centralisateur, le pays de 
l’universalisme républicain : on oublie que le plurilinguisme est 
la norme plutôt que l'exception - plus de la moitié de la 
population mondiale parlerait deux langues ou plus, que la 
multiplicité des identités est bien ce qui nous est commun, que 
le vrai danger est celui du récit unique pour reprendre 
l'expression de Chimamanda Ngozi Adichie, un récit unique qui 
nous réduit à une seule dimension de nous-mêmes. 
On oublie aussi que l'universalité englobe plutôt qu'elle ne 
réduit : universel selon le Larousse est le caractère de ce qui 
embrasse tous les êtres et toutes les choses. L'universalité 
embrasse la diversité plutôt qu'elle ne cherche à la faire 
disparaître. 
  
INTERPRETATION, LE SUBJECTIF ET L’UNIVERSEL 
  
Qu'en est-il de l'interprétation dans tout ça ?  
 
L’exemple de Habermas avec les diverses traductions de la 
Bible parle de l’erreur que nous commettons en opposant 
universalité et diversité, comme si l’universalité était synonyme 
d’unicité, comme si diversité était synonyme de différence. 
L’interprète cherche à saisir un sens énoncé par un sujet 
singulier, en passant par sa propre singularité, pour le 
transmettre à un ou des sujets singuliers autres, et ce faisant 
démontre par l’action l’existence, la possibilité d’une 
communication, du verbe latin communicare qui signifie selon 
la définition du Gaffiot : « Mettre ou avoir en commun ». 
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L'interprétation, en passant d'une langue à l'autre, agit comme 
un révélateur et met en évidence le mécanisme à l'œuvre dans 
toute communication, même lorsque c'est dans une même 
langue : le message passe avec et au-delà des mots, le 
commun passe par le singulier, par qui nous est propre à 
chacun, donc divers mais pas pour autant étranger à l'autre.  
 
Le plurilinguisme nous aide sans doute à prendre ce recul, de 
sortir d'une vision monolingue, monolithique, qui donne l'illusion 
de l'objectivité, de l'univoque universel. Pour citer Chimamanda 
Ngozi Adichie, toujours dans son TedTalk de 2009 sur le 
danger du récit unique, le problème du récit unique, et je cite, 
est qu'il « crée des stéréotypes, et le problème des stéréotypes 
n’est pas qu’ils sont faux mais qu’ils sont incomplets, qu’ils font 
du récit unique le seul récit. » Ce récit unique est aussi un récit 
« sur », un récit qui est raconté par les uns sur un autre, c'est 
une forme de domination, de prise de pouvoir. L'universalité a 
souvent été instrumentalisée à cette fin, pour écraser les 
différences, les singularités, les empêcher de s'exprimer à 
défaut de pouvoir les faire disparaître. L’universalité est aussi 
parfois un leurre, une universalité pas si universelle : comme 
nous le rappelle Réjane Sénac dans Les non-frères de la 
République, l’universalité républicaine de la devise française – 
liberté, égalité, fraternité – n’a longtemps concerné que les 
frères, et non les sœurs, et les frères blancs uniquement.  
 
L'interprétation permet à ces singularités de s'exprimer et 
surtout de les faire dialoguer, ne serait-ce qu'avec l'interprète 
lui-même ou elle-même : le fait qu'un discours soit interprété 
veut dire que la personne qui l'a prononcé a minima a dialogué 
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avec la singularité de l'interprète, que la personne à qui ce 
discours est destiné veuille ou non entendre le propos.  
L’interprétation dans sa pratique concrète apparaît alors 
comme un exercice d’universalité subjective, on accède à 
l’universel par notre subjectivité, sans céder au relativisme, au 
travers du dialogue.  
 
Très concrètement, lors de ma formation, une des consignes 
était d’anticiper ce que la personne pourrait vouloir dire, quitte à 
être surpris que ce ne soit pas ce qui est dit et donc traduire 
correctement. L’interprète doit évidemment entendre ce qui est 
dit pour traduire mais son écoute est informée de ses 
connaissances, de son expérience propre, cette écoute est une 
écoute active, où l’interprète s’est projeté selon ses 
connaissances du contexte, de l’intervenant ou intervenante, et 
réajuste ses projections au fur et mesure.  
L’idéal pour l’interprète serait alors une connaissance de tout 
sur tout mais ce serait évidemment illusoire et inatteignable, 
voire cela anéantirait l’exercice-même, car cela signifierait que 
tout a déjà été dit. Mais être à l’affût, être curieux et ouvert à 
toutes sortes d’idées, qu’on les partage ou non, à toutes sortes 
de connaissances est l’une des exigences mais aussi une des 
joies de ce métier. 
 
L’interprétation prend alors un sens tout particulièrement 
humaniste et politique à un moment où le débat identitaire fait 
rage : il y a au moins une personne qui aura entendu ce qui a 
été dit, qui aura cherché à comprendre, à entendre sans 
tronquer, à laisser s'exprimer cette singularité en lui 
reconnaissant quelque chose d'universel, de commun à 
l'humanité.  
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Les esprits chagrins invoqueront la polémique autour de la 
traduction du poème d'Amanda Gorman à l'occasion de 
l'investiture de Joe Biden l'année passée : qui est la bonne 
personne pour traduire, qui est la meilleure personne pour 
traduire ce poème ? Cette polémique socio-politique n'est à 
mes yeux pas en contradiction avec cette idée de l'universalité 
subjective de l'interprétation et de la traduction, elle met en 
lumière justement le fait que le processus de traduction est 
bien un exercice qui engage la subjectivité de l'interprète, du 
traductaire, et qu'à ce titre, plus diverse sera la communauté 
des interprètes et traductaires, plus riche sera le dialogue 
plurilingue. C'est une réparation historique que cherchent les 
partisans d'une "identité" entre auteur et traductaire.  
 
Mais le bon interprète ou traductaire, le meilleur même est celui 
ou celle qui a conscience de ses limites subjectives, qui a 
conscience de ne pas être objectif et universel, qui est capable 
et volontaire pour engager un dialogue avec la personne 
traduite plutôt que de céder à l'illusion de l'osmose, de 
l'effacement de la singularité de la personne qui parle ou écrit 
et de celle qui traduit.  

 
Le contexte sociopolitique semble appeler à un retour à cette 
éthique de la discussion de Habermas qui a pour objectif de 
trouver une réponse au besoin d’entente et 
d’intercompréhension dans la société, non pas en édictant des 
valeurs objectives mais en proposant une méthode de 
discussion intersubjective qui permettent d’atteindre une 
certaine impartialité. Cela exige une ouverture réelle à l’autre, 
qui ne signifie pas de s’effacer mais de rentrer dans un 
dialogue entre subjectivités pour comprendre l’autre mais de 
façon critique, et l’interprétation me semble une illustration 
concrète de cette méthode. 
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LA TRADUCTION / INTERPRETATION AUTOMATIQUE ET 
L’HUMANISME  
 
Dans notre ère technologique, l’interprétation n’échappe pas à 
la tentative d’automatisation. Je ne suis pas spécialiste des 
technologies d’intelligence artificielle et au fond, ce n’est pas la 
faisabilité technique, la fiabilité du système ou le fait que de tels 
systèmes de traduction ou d’interprétation automatique feraient 
disparaître le gagne-pain d’un certain nombre de personnes qui 
m’interrogent. 
 
Plutôt, ce qui m’interpelle, c’est que ces développements 
technologiques ont pour conséquence de vider de son sens le 
plurilinguisme : à quoi bon apprendre des langues si des 
technologies permettent de communiquer sans faire cet effort. 
Même si personnellement je pense que l’effort a une valeur en 
soi, l’absence de confrontation à une autre langue, une autre 
culture me semble appauvrir notre expérience.    
Le plurilinguisme en effet permet aussi de réaliser que les mots 
ne sont jamais assez, qu'il nous manque toujours des mots 
que l’on peut parfois trouver ailleurs dans une autre langue, 
qu'une autre langue peut révéler d'autres facettes d'une réalité 
commune, enrichissant ainsi notre vision, complétant notre 
champ de vision plutôt qu'infirmant ce qu'on voyait auparavant.  
 
Ces technologies risquent de rendre caduc cet exercice 
intellectuellement stimulant mais aussi personnellement 
enrichissant et politiquement significatif de la traduction et de 
l’interprétation : chercher à comprendre l’autre et rendre 
fidèlement ce qu’il ou elle dit, sans autre intention que de 
permettre à des singularités de s’exprimer.  
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Et moi qui aime mon métier pour cette raison-même, il me 
semblerait bien triste qu’il n’existe plus, que ceux et celles qui 
nous succèdent n’aient pas la possibilité d’exercer ce métier 
passionnant par bien des aspects mais surtout profondément 
humaniste et essentiel au dialogue entre les individus et les 
peuples.   
 
Pour conclure, revenons au titre de ces Assises : 
Plurilinguisme, entre diversité et universalité. Le plurilinguisme 
est ce trait d’union entre diversité et universalité, et 
l’interprétation et la traduction ont un rôle essentiel à jouer dans 
cette circulation.  


